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JEAN  LE  DEIST  DE  BOT! DOUX  , 


DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  COTES  DU 
NORD  CY-DEVANT,  PROVINCE  DE  BRETAGNE, 


SUR  LES  ASSIGNATS. 

Prononcée  a i'  Ajfemblée  Nationale  le 
Dimanche  5 Septembre  1790. 

Imprimes  par  ordre  de  ia  Société  des  amts  de  la 
CO-NSTITUTIQN. 


J É commence  par  folliciter  votre  attention  fous 
la  promeffe  exprefle  d’être  br  ef.  Lai  liant  donc  de 
côté  toute  diflertation  académique  ? fyftêmatique? 
métaphyfique ou  métallurgique  , j’aborde  la  ‘ques- 
tion pour  n en  plus  f^rtir. 

H eft  inftahjt  de  payer  la  Dette  exigible. 

. Nous  ne  pouvons  h payer  en  argent,.  - N 
Il  faut  donc  la  payer  en  papier. 

A 


TKENEWBERKÏ 

UBRARt  < 


1 


V % 

jT* 

Sur  ces  trois  points  on  paroit  généralement 
d’accord. 

Mais  avec  quelle  forte  de  papier  s’effeétuera  ce 
rembourfement  ? Sera-ce  avec  des  quittances  de 
Finance?  Sera-ce  avec  des  Affignats- monnoie? 
C^eft  ce  qu’il  s ‘agit  de  réfoudre  j Ôc  c’eft  ce  que 
j’ofe  entreprendre  de  réfoudre. 

On  fent  de  refte  que  le  terme  que  j’emploie 
à'AJJigtiats-monnoie  , exclut  l'idée  d'AJfîgnats 
portant  intérêt . En  effet  , qui  dit  AJfignats-moit -, 
noyé  , dit  un  numéraire  de  convention  , que  vous 
mettez  fur  la  place  pour  y faire  les  mêmes  fonc- 
tions que  l’or  ôc  l’argent  monnoyé.  Et  dès  l’inftant 
où  vous  donnez  à des  Afïignars  le  privilège  de 
bénéficier  à leur  pofTefTeur  , par  le  fait  feul  de  leur 
préfence  dans  fon  porte-feuille  , ils  ne  font  plus 
AJJignats-monnoie  , puifque  l’or  & l’argent  aux- 
quels vous  auriez  voulu  les  affimiîer  par  cette  dé- 
nomination , ioin  de  fe  reproduire  dans  la  main 
de  leur  détenteur  , s’y  confument  au  contraire  * 
s’il  les  tient  enfevelis  dans  fon  coffre. 

Avant  d’aller  plus  loin  , je  dois  obferver  qu’à 
l’obligation  aétuelle  d’éteindre  la  Dette  exigible  * 
fe  joint  la  néceffité  non  moins  impérieufe  de  ré- 


î 

tàbl!r  la  circulation  languiftante  par  là  difetîô  du 
numéraire. 

Cette  obfervation  qu’il  eft  important  de  ne 
point  perdre  de  vue  , fi  Ion  veut  confîdérer  la 
queftion  fous  fon  véritable  jour  , vous  fait  déjà 
fentir  1 infufKfance  des  quittances  de  finance. 
Mais  fi  vous  les  adoptiez  , combien  vous  vous  pré- 
pareriez de  remords  ! Et  d’abord  l'intérêt  que  vous 
y attacheriez  vous  mettroit  dans  la  nécefïîté  cruelle, 
non- feulement  de  renoncer  dès  ce' moment  à fou- 
lager  le  Peuple  d’une  partie  des  impôts  actuelle- 
ment exiftans  , mais  encore  d’ajouter  à ceux  qui 
ne  pèfent  déjà  que  trop  fur  lui.  — La  Dette 
exigible  étant  à-peu-près  de  dix-neuf  cent-vingt 
millions , les  quittances  de  finance  deftinées  à 
l’éteindre  exigeront  provisoirement  c>G  millions 
pour  faire  face  aux  intérêts  ; 8c  Ci  la  maffe  de  ces 
intérêts  ne  s’élève  pas  long-temps  à une  quotité 
aufîî  effrayante  , elle  exiftera  néceffairement  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  , jufqu’àfen- 
tière  métamorphbfe  de  ces  quittances  de  finance 
en  Domaines  nationaux  ; & qui  oferoit  fixer  le 
terme  où  il  n’en  exiftera  plus  en  nature  ? 

Mais  cette  operation  ruineufe  au  peuple  le  fe- 
roic  peut-être  encore  plus  à la  plupart  descréan- 
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ciers  de  l’Etat.  Le  Gouvernement  que  vous  re- 
préfentez,  en  a reçu  des  valeurs  applicables  à 
tous  les  befoins  de  la  vie  , des  valeurs  d’un 
ufage  habituel  & commun  ; celles  qu’ils  rece- 
vront de  vous  doivent  être  du  même  genre. 
Beaucoup  de  ces  créanciers  font  débiteurs  à leur 
roui*.  Si  leurs  créanciers  refufoient , comme  ils 
e feronc,  vos  quittances  de  finance  en  nature  ; 
’ils  exigeoient  leur  paiement  en  effets  ayant  un 
cours  régulier,  fi  le  débiteur,  pour  s’acquitter, 
étoit  forcé  d’efcompter  fa  quittance  fur  la  place; 
fi  le  concours  de  ces  quittances  , avec  les  effets 
publics  qui  exiftent  déjà,  & dont  les  mieux  hy- 
pothéqués perdent  quinze  & vingt  pour  cent, 
faifoit,  comme  il  eft  probable,  defcendre  les  uns 
& les  autres  moitié  au  - deffous  de  leur  valeur 
réelle  , c’eft-à-d ire , fi  le  créancier  qui  auroir  reçu 
de  vous  cent  mille  livres  en  quittances  de  \fi- 
nance>  fe  voyoit  forcé  d’en  facrifier  la  totalité 
pour  acquitter  une  dette  de  cinquante  mille  li- 
vres, auriez-vous  été  jufles , & vous  croiriez-vous 
quittes  envers  ce  créancier? 

Cependant , loin  de  fermer  la  porre  à l’agio- 
âge  , vous  la  lui  auriez  ouverte  aux  deux  battans: 
©in  de  diminuer  le  taux  de  l’intérêt , vous  l’au- 
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tances  de  finance  , le  Capkahfte  fauroit  les  appt 

Z “i  quelque  prix  qu’il  fe  les  «*  P—  •* 

ne  convertirait  point  un  effet  portant  «nq  pou 

cent  d'intérêt,  en  «n  Domaine  qui  n en  donne 

1 que  trois  : il  temporiferoit  pour  fane  enfuue 
la  loi  : vos  Biens  nationaux  finiroient  pat  erre  a fa 
J f b • il  les  concentreroit  dans  fes  main» 
au  prix  qu’il  lui  plairoit , pour  arnli  drte , de  fixe  . 
Vous  auriez  donc  manqué  votre  premier  but , 

aeufe  ; & le  fécond  non  moins  effentie  , 
fion  des  grandes  propriétés,  la  ^ 

peines ; cette  fource  de  la  liberté  5e  de  la  P 
nationales,  vous  auriez  perdu  jufqua  1 efperance 
la  plus  éloignée  de  l’atteindre. 

Ajoutons  que  cette  opération  , défaftreufe  pout 
l'Etat  6e  pour  les  individus , £c  favorab  e feule- 
ment  à l’ufure  5e  à fes  agens  , offre  tous  es  carac- 
tères du  defpotifme  le  plus  mal  calcule.  Les  qui  - 
ttes de  finance  que  vous  forcerez  de  rece 
comme  argent  effectif*  les  caiffes  publiques  ne 
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,r*  & de  « cup>dité  de  l’acheteur  li  f u 

tes  donne  comme  numéraire  ior  a j 

^oncommenumérair;;^;^;-0;;: 

v C°”b",.3,fon  ,a  P1*»  faufTe  ou  la  plus  odieufe 
ous  décriez  d’avance  la  mônnoie  avec  laquelle 

SX^rnt,èrc— '-^ndezde 
Pc  c^veur  que  vous  jetcez  fur  elle  * 

loir  j*  ,Vre^  d^s  ^ors  ailx  Spéculations  de  l’avarice  * 
J^0crééz.Prt>^CnVeZ  ^°nC*  1 *n^ant  même  où  vous 

D’aprè5  cet  expofé  rapide  des  inèonvéniens  in- 
î; ens  deS  * jw,  ; 

préférabl  6 T'^  V°US  ^ combien  me  femble 
Ce  des^- fa„s  imérêt,  autre- 
poin  d \AJF'ënats-monnoi'-  ^ «'entreprendrai 

‘Mou  et  aux  grands  apperçus  politioues  que 
o^a  prelentés  fur  ce  fujet  M.  de  Mirabeau  - je 
me  bornera,  a quelques  obfervations  fommairès 

6biJünrT en  mênie  ten?s  de  réfuta£i°«  •« 

omettions  des  ennemis  des  JJfignats. 

U premier  eft  le  ci-devant  Minière  des  Fi- 


7 

nances,  il  décrie  cette  reiïburce  comme  extrê- 
mement dangereufe , immorale  & antisociale. 

«U  convient,  & il  le  faut  bien  y que  pour 
payer  il  n’y  a que  deux  moyens  j de  l’argent  ou 
des  AJJigtiats.  11  dit  qu’il  n’y  a point'  d’argent , 

& que  tous  les  moyens  de  s’en  procurer  inan 
«ment  à la  fois.  On  ne  peut  en  acheter  à Parts 
depuis  que  le  trafic  en  eft  périlleux.  On  n en  re- 
çoit point  de  Province  , parce  que  les  impôts 
ne  font  payés  qu’en  Affignats  ; Y Etranger  n’en 
fournit  point  , parce  qu’il  ne  nous  doit  rien,  & 
que  celui  qui  nous  arrive  en  piafttes  d’un  cote  , 
fort  de  l’autre  en  écus.  Cependant,  ajoute  t-i  , 
pour  les  befoins  extraordinaires  du  refte  de  l’an- 
née , que  j’évalue  de  150  à aoo  millions,  il  faut 
un  numéraire  quelconque  ». 

Ainfi  le  ci-devant  premier  Mmiftre  ne  veut 
point  d’ Affignats , tout  en  convenant  malgré  lui 
qu’il  ne  voit  point  d’autre  reffource,  J’aimerois 
autant  un  Médecin  qui  me  confeilleroit  de  mou- 
rir de  faim  à côté  du  feul  aliment  qui  me  refte 
fous  prétexte  que  cet  aliment  peut  être  indi- 

gefte. 

Voyons  maintenant  où  eft  l’immoralité- , 1 an- 
ti-fociafcté  , le  danger  des  Aftignars. 
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Et  d’abord,  envain  dira  t on  qu’on  ne  peut 
fans  u„  abus  d’autorité,  forcer  les  créanciers  de 
1 Etat  a recevoir  en  papier  les  fournies  qu’ils  font 
cenfes  avo.r  fournies  en  argent.  Cette  chicane  de 
mots  s appliqueroit  également  & avec  plus  de 
jurtice  aux  quittances  de  finance,  mais  elle  n’eft 
fondée  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  hypothèfe. 
En  effet , qu’eft-ce  que  l’argent  confidéré  comme 
monnoie  ? C’eft  un  figne  d’échange  que  la  vo- 
onte  generale  , expreffe  ou  tacite  admet  dans  les 
marchés  pour  une  valeur  qu’elle  a fixée  5 ce  figne  n’a 
de  prix  que  comme  repréfentatif  de  la  denré’e  dont 
j ai  befoin  , & comment  un  AJJignat , repréfen- 
tanf  du  fol  même  qui  la  produit , ne  feroit-il  pas 
confidéré  fous  «n  point  de  vue  auflî  avantageux  , 
lorfque  le  vœu  général  d’un  grand  Peuple,  mani- 
fefté  par  fes  Repréfentans,  enaconfacré  la  valeur, 
lorfque  cette  valeur  a pour  gage  immuable  les  pro- 
prières  immenfes  & connues  , donc  la  foi  publi- 
que  garantit  l’emploi  fidèle , & dans  une  portion 
defquelles  la  volonté  du  poffeffeur  peut  à chaque 
inftant  métamorphofer  fon  AJJignat . 

Sans  doute  des  êtres  mal  faifans  chercheront  A 
dépnfer  ce  papki-terre)  car  c’eft  le  feul  nom  qui 
lui  convienne  ) fans  doute  , des  elprits  fans  con- 


? 

fiftance  fe  laiffèront  intimider  aux  craintes  chimé- 
riques qu’on  s’efforcera  de  propager.  Vainement 
entreprendriez-vous  de  prévenir  la  mauvaife  vo- 
lonté des  uns,  plus  vainement  encore  de  diffi- 
per  les  terreurs  paniques  des  autres  ; la  tête  foi- 
ble  qui  les  aura  reçues  , ne  les  rejetteroit  pas 
même , quand  vous  lui  en  démontreriez  l’abfur- 
dité,  à-peu-près  comme  l’enfant  épouvanté  du 
phantome  qu’il  sert  forgé  dans  les  ténèbres  , n’eft 
pas  même  raffuré,  lorfque  la  lumière  a diflîpé 
1 objet  de  fa  frayeur. 

L’hypothèque  exifte  : elle  eft  fous  les  yeux  de 
tous.  L’impudence  perfonnifiée  peut  feule  la  révo- 
quer en  doute.  Et  l’extinftion  des  Affignats  i fur 
& mefure  de  la  vente  , interdit  à l’homme  hon- 
nête & fenfe  jufqua  l’apparence  de  l’inquié- 
tude. Dans  tous  les  cas,  la  défiance  même  tour- 
nerott  au  profit  de  l’Etat,  par  l’effet  des  fur-en- 
chères; ces  fur-enchères  n’auroient  rien  d’immo- 
ral , parce  que  vous  n’êtes  point  refponfables  des 
alarmes  mal  fondées  qu’on  peut  répandre  & con- 
cevoir ; & la  prompte  extindion  de  vos  Affignats  , 
refui tat  immédiat  du  bon  prix  & de  la  rapidité  de 

la  vente , aura  bientôt  guéri  les  malades  imagi- 
naires.  * 

Opinion  fur  les  Afignats.  A.  « 
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L’émiffion  des  AJfignats  n’étant  donc  ni  Immorale, 
ni  anti-fociale,  eft-elle  dangereufe?  C’eft  ce  qu’il 
s’agit  de  voir.  Si  quatre  cent  millions  d 'Afflgnats, 
vous  dit-on  , n’ont  pu  échapper  au  difcrédit , que 
fera-ce  lorfque  vous  aurez  quintuplé  cette  fournie  ? 
Vous  avez  été  furpris  , fans  doute  , d’entendre  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  infifté  fur  cette  obje&ion  , 
vous  propofer  cependant  d’ajouter  deux  cent  mil- 
lions des  mêmes  effets  , aux  quatre  cents  qui  déjà  , 
fuivant  lui , font  plus  que  fuffifans  ; fi  le  difcrédit 
qu’il  annonce  exiftoit , peut-être  ne  feroit-ce  pas 
au \Ajfignats  eux- mêmes  qu’il  faudroit  s’en  prendre. 
Et,  de  fait , les  ordres  donnés  par  les  Receveurs, 
Fermiers  & Régiffeurs  généraux  à leurs  fubalternes 
en  Province  , de  ne  point  les  recevoir  dans  leurs 
caiffes  diverfes,  auroient  pu  fuffîr  pour  amener  ce 
difcrédit.  Mais  encore  quelle  preuve  nous  en 
donne-t-on  ? Si  ce  difcrédit  exifle  pourquoi  les 
Notaires  ne  trouvent-ils  pas  à vendre  les  Domai- 
nes les  plus  fertiles  8c  les  mieux  fuués,  lorfqu’ils 
font  autorifés  à les  vendre  au  denier  17  & 18  de 
leur  produit,  ôc  à les  vendre  en  AÜignats?  Difons 
plutôt  que  les  Provinces  créancières  de  la  Capi- 
tale ont  abforbé  déjà  la  prefque  totalité  des  pre- 
miers quatre  cent  millions  : difons  que  , toute 
autre  confidération  à part  , les  befoins  du  com- 


merce  Sc  de  1* Agriculture  en  follicitent  une 
nouvelle  emiflion  ; difons  que  le  taux  exorbitant’ 
de  Pintérêt  vous  défend  de  la  leur  refufer. 

Une  troifieme  objeéàion  confifte  à dire  que  l’ap- 
proche  d une  grande  ni  a (Te  d’  ^JJignats  repouflera 
de  plus  en  plus  l’argent  qui  ne  fe  cache  déjà 
qu  avec  trop  de  foin.  Je  n entrerai  point  dans  la 
diicufiion  des  faits  qui  en  ont  opéré  la  rareté. 
Peut-etre,  comme  la  fort  bien  obfervé  un  hono- 
rable Membre , fufiifoit-il  de  l’annoncer  pour  la 
/ produire.  .Mais  aucun  homme  inftruit  en  finance 
ne  1 attribuera  aux  Afiignars.  Indépendamment 
des  manœuvres  cachées  qui  ont  pu  détourner  Par- 
gent  de  fon  cours  ordinaire  , manœuvres  peut- 
être  renouvelles  très  - récemment  & meme 
depuis  le  rapport  du  Comité , il  eft,  je  crois,  une 
caufe  bien  fimple  de  la  rareté  du  numéraire.  La 
pofition  pénible  où  , depuis  plus  d’un  an  , fe  trouve 
la  France  , a pu  infpirer  des  follicitudes  , a pu  dic- 
ter des  précautions  } de  fi  je  fuppofe  feulement 
dans  toute  l’étendue  ded  empire  cent  mille  indivi- 
dus qui  aient  .mis  en  referve  chacun  deux  mille 
eçus  en  numéraire  effectif,  pour  des  befoins  qu’ils 
craignoient,  de  qu’ils  ne  pou  voient  prévoir,  voilà 
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fur- Je-champ  fix  cent  millions  morts  à la  circula- 
tion , & c’eft  déjà  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  faire 
naître  la  difette. 

II  n’y  a que  deux  cas  où  l’argent  difparoiffe  à 
l’afped  du  papier.  Le  premier  j lorfqu’un  defpore 
crée  fans  hypotheque  un  Papier-  monnoie  dont  la 
quotité  comme  l’exiftence  dépend  de  fon  caprice  y 
alors  l’argent  s’enfuit. 

Le  fécond , lorfqu’une  émiffion  démefurée 
de  papier  - monnoie  , fulidement  hypothèque 
mais  fans  époque  fixe  de  rembourfement , fait 
baiflkr  rout-a  coup  l’intérêt  au-delfous  du  taux  des 
Nations  voifines.  Nous  ne  nous  trouvons  point  dans 
la  première  de  ces  circonstances  , 8c  j’indiquerai 
tout-à-l'heure  par  quels  moyens  nous  ne  nous 
trouverons  point  dans  la  fécondé.  Ainfi  ce  n’eft 
poinr  à des  caufes  générales  qu’il  faut  attribuer 
la  rareté  des  écus.  Ceux  qui  en  ont  acculé  les 
fignats  , 8c  qui  fe  font  appuyés  fur  la  perte  qu’ils 
éprouvent  au  change , ont  pris  la  caufe  pour  l’effet. 
Cette  perte  vient  uniquement  de  la  difficulté  de  di- 
yifer  une  monnoie  de  grande  valeur.  Les  écus  ne 
font  pas  rares  par  la  préfence  de  cette  monnoie, 
cette  monnoie  fe  change  difficilement  , par  la  ra- 
reté des  écus.  L’embarras,  8c  conféquemment  le 
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déchet  feroit  le  même  avec  des  morceaux  d’or  de 
même  prix  , fi  , pour  leurs  beibins  journaliers , 
chaque  matin  vingt-mille  individus  avoientà  échan- 
ger cette  énorme  monnoie  contre  une  autre  d’une 
valeur  infiniment  moindre  , dont  leurs  befoins 
leur  rendent  l’ufage  indifpen fable.  C’eft  ainfi  que 
ceux  qui  courent  troquer  à la  CaifTe  d’Efcompte 
des  billets  noirs  contre  cei:^  de  trois  cents  Sc  de 
deux  cents  liv.  , font  à- peu- près  en  aufii  grand, 
nombre  que  ceux  qui  vont  troquer  ces  derniers 
contre  des  écus.  C’eft  ainfi  que  dans  Londres , on 
a vu  la  guinée  fe  changer  à perte  contre  l’argent 
blanc.  C’efi:  ainfi  que  j’ai  vu  dans  les  marchés  des 
petites  Villes  de  ma  Province  , le  Payfan  porteur 
d’un  écu  , ne  le  troquer  contre  du  bilion  qu’à  deux 
& trois  pour  cent  de  perte. 

Bientôt  la  rareté  du  numéraire  a appelé  une  plus 
grande  rareté.  La  cupidité  éveillée  par  la  vente  des 
premiers  écus  3 a calculé  qu’ils  fe  vendroient 
mieux  , s’ils  étoient  plus  rares.  Elle  a féqueftré 
une  partie  de  fes  facs , fans  que  fon  bénéfice  en  ait 
foufrerr.  Voulez  vous  que  Largent  reparoifie?  Fai- 
tes , autant  qu’il  eft  en  vous , celfer  ce  trafic  dé- 
faftieux  & criminel  , Sc  le  détenteur  forcé  de 
chercher  dans  le  commerce  line  partie  du  produit 
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qu  il  retitoit  d’une  manœuvre  hontenfe,  livrera 
à la  circulation  le  numéraire  qui  déformais  dépé- 
l'iroir  dans  fo n cofFre-forr. 


Les  me  Tares  qui  amèneront  cette  nouvelle  ré- 
volution 3 font  en  votre  pouvoir. 


Créez  des  affignars  de  100  livres , de  5®  liv.  , 
^ de  25  livres.  Un. honorable  Membre  vous  a 
déjà  prouvé  la  nécefiîté  d’une  grande  quantité  de 
billon.  La  création  des  petits  Aflignats  que  je  pro- 
pofe,  la  rend  plus  urgente,  ou  plutôt  abfolu- 
ment  inaiTpenfable.  Ne  craignez  point  que  le  dé- 
faut de  confiance  nuife  à cecre  opération.  Peu  im- 
porte au  Manufa&u rier , au  Détaillant,  à l’Ar- 
tifan  , avec  quoi  payer,  avec  quoi  vivre,  pourvu 
quil  paye , ôc  qu’il  pourvoye  à fa  fubfiftance, 
L AJfignat  ne  fera  pas  affez  long-temps  dans  fes 
mains  , il  ne  fera  pas  d’une  allez  grande  valeur 
pour  l’inquiéter.  L’a&ivité  qu’il  rendra  à la 
circulation  , lui  imprimera  à lui-même  le  mou- 
vement le  plus  rapide.  Il  pafiera  du  Banquier 'au 
Manufacturier,  du  Manufacturier  à l’Ouvrier, 
de  1 Ouvrier  au  Boulanger , du  Boulanger  au 
Fermier  , de  ce  dernier  au  Propriétaire  ; enfin  du 
Proprietaire  au  Banquier  pour  recommencer  fon 
cercle  vivifiant.  On  voit  que  ce  papîèr ' n atte'inc 
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que  la  cîafle  aifée  ; car  fans  doute  on  peut  mettre 
dans  ce  rang  un  Ouvrier  à qui  fon  travail  indi- 
viduel procure  1 5 livres  par  femaine  ; on  fenc 
que,  s’il  ne  gagne  que  11  livres,  on  ne  lui  pro- 
pofera  pas  de  rendre  le  furplus  d’un  AJJignat. 

L'obje&ion  la  plus  fpécieufe  qui  ait  été  faite  à 
l’émiiïion  d’une  fomme  de  dix  huit  cent  mil- 
lions à deux  milliards  d’ AJJîgnats , eft  celle  de 
l’influence  d’une  aufïî  grande  quantité  de  numé- 
raire fur  le  prix  des  denrées  3c  de  toutes  les  va- 
leurs , 3c  fur  l’intérêt  de  l’argent  que  le  défaut 
d’emploi  rendra,  dit-on',  prefque  nul. 

Quoique  cette  objection  fe  trouve  répondue 
par  la  préfence  des  Biens  nationaux  expofés  en 
vente  dans  une  quantité  ou  fomme  fupérieure  à 
celle  des  AJJîgnats  , cependant  comme  la  juftice 
exigerait  que  dans  ce  cas , l’on  déterminât  un  prix 
certain  3c  fixe , au-defliis  duquel  on  ne  recevrait 
plus  les  enchères,  tel,  par  exemple,  que  le  prix 
du  denier  trente,  il  vaut  mieux  encore  que  la 
liberté  3c  la  faveur  des  enchères  fubfifte  fans  li- 
mites j s’il  exifte  d’ailleurs  un  moyen  de  préve- 
nir le  trop  bas  intérêt. 

Et  voyons  d’abord  à quel  point  il  efi:  avanta- 


geux  à l’Etat  que  1‘intérêt  s’arrête.  En  Angleterre 
il  eft  généralement  à trois  & demi.  Si  vous  vou- 
lez donc  que  vos  Manufactures,  votre  Commerce 
pu i (lent  foutenir  la  concurrence  , il  faut  qu’en 
France  il  defcende  à ce  niveau.  Le  moyen  de  l’y 
fixer  eft  d’ouvrir  un  emprunt  national  produi- 
fant  un  intérêt  annuel  de  trois  8c  demi  pour 
cent  , 8c  rembourfable  par  annuités  de  cinq 
pour  cent  imputables  d’abord  fur  l'intérêt,  en- 
fuite  fur  le  principal , en  forte  que  dans  un  nom- 
bre d’années  aifé  à calcifier , l’emprunt  fera  éteint 
en  principal  8c  intérêts. 

Cet  emprunt  ferviroit  de  débouché  aux  AJJignats 
dont  on  ne  trouveroit  pas  un  emploi  plus  avan- 
tageux ; 8c  il  ne  refte  plus  à examiner  que  la 
queftionde  favoir  ce  qu’on  fera  des  AJJignats  qui 
feront  portés  dans  l’emprunt.  Au  premier  coup- 
d’œil,  il  femble  que  l’emprunt  propofé  ayant 
pour  but  de  confumer  le  fupcrflu  des  AJJignats , 
il  foit  conféquent  de  les  fupprimer , 8c  de  les 
brûler  pour  que  le  même  inconvénient  ne  renaifte 
pas  , au  moment  même  où  l’on  auroit  cherché  à 
le  détruire  ; mais  il  faut  confidérer  remprunt  pro- 
pofé , moins  comme  un  débouché  définitif,  que 
■comme  un  intermédiaire  deftiné  à entretenir  la 
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générofité  des  Citoyens  n’a  pas  le  même  droit 
qu’un  individu.  A cette  raifon  de  droit  s’il 
falloir  joindre  des  exemples  , les  Nations  voi- 
fines , & fur-tout  l’Angleterre  vous  en  offriroient. 
Cette  opération  ne  feroit  immorale  que  fi  vous 
prefcriviez  aux  rembourfés  le  remploi  ae  leur 
remboutfement  en  les  payant  d’un  papier  qui  ne 
feroit  applicable  qu’à  y®  feul  ufage  , fi  par 
exemple,  vous  les  foldiez  en  quittances  de 
finance . 

On  voit  de  relie  qu’en  répondant  à l’objection 
précédente  , j’ai  détruit  celle  qui  porte  fur  le  re- 
hauffement  des  denrées , des  matières  premières, 
& conféquemment  de  la  main-d  oeuvre.  Il  y a 
une  balance  entre  les  denrées  de  toute  efpèce  & 
le  numéraire  y c’ell  la  proportion  qui  eft  entre  les 
dentées  & l’argent  qui  fait  le  prix  du  matche  ; 
c eft  fur  ce  principe  que  la  grande  quantité  d ar- 
gent rehaulle  le  prix  de  toutes  chofes.  L’abon- 
dance de  l’argent  1 avilit  ; c’eft  une  vérité  confta- 
tée  par  l’expérience;  le  figue  de  1 échangé  reprc- 
fente  moins  , fi  -l’objet  de  l’échange  reliant  le 
même  , l’intermédiaire  multiplie  fans  mefure. 
C’eft  ce  que  nous  verrions  d’une  manière  bien  fâ- 
cheufe  en  France , fi  l’oubli  des  précautions  que 
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nous  venons  d’indiquer,  engorgeoit  la  circulation 
d une  trop  grande  quantité  d ’JJfignats-,  mais  c’eft 
ce  que  vous  n avez  pas  à craindre  , puifqu’outre 
eur  cours  naturel  vers  les  Biens  nationaux  vous 
leur  offrez  un  fécond  débouché  par  l’emprunt 
nue  je  propofe.  Le  propriétaire  des  Ajfignats  an- 
que  le  premier  emploi  répugnera  , trouvera 
dans  l’autre  trois  & demi  pour  cent  d affûtés  , & 
intérêt  fe  réduit  a ce  taux,  ce  qui  n’arrivera  pas 
de  fuite  , il  eft  impoflîble  qu’il  defçende  plus  bas. 
Alors  le  prix  des  denrées  ne  fera  que  ce  qu’tl 
éroit  ,1  y a fix  ans  , où  les  terres  fe  vendoient 
régulièrement  à ce  taux , alors  difparoît  I’incon- 
vemenc  que  l’on  pouvait  redouter. 


Un  avantage  non  moins  effentie! , quoiqu’in- 
dependant  de  tous  les  autres , en  eft'  une 
fuite  necelïaire.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  numé- 
raire ne  manque  en  France,  quelle  qu’en  foir  la 
«nie  la  preuve  en  eft  dans  le  taux  de  l’intérêt 
fixe  depuis  nombre  d’années  à fi*  pour  cent.  La 
a 3,1  ce  du  commerce  ne  nous  procurera  de 
ong-temps  tout  celui  dont  nous  aurions  befoin. 

11 . '3ne  reprefencatif  nous  eft  donc  ncceffàire 
mais  en  quelle  quantité  ? C’eft  ce  que  toutes 
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théories  du  monde  ne  fauroient  vous  apprendre  , 
c’eftce  que  l’expérience  ne  vous  apprend roit  qu’a- 
vec les  plus  grands  rifques,  c’eft  ce  que  l’émiflion 
de  vos  cts  conftatera  de  la  manière  la  plus 
exaébe.  En  effet , tandis  que  leur  cours  fe  pré- 
cipitera vers  l’achat  des  biens  nationaux  , vous 
pourrez  dire  qu’ils  font  trop  abondans  \ mais  à 
i’inftanx  où  iis  ne  s’y  préfenteront  que  lentement, 
à Pinftant  où  leur  poffeffeur  les  réfervera  pour  fôn 
commerce  ou  pour  tou~  autre  ufage  , vous  aurez 
la  mefure  précife  du  papier  de  banque  qu’il  vous 
conviendra  de  créer. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  proportion  d’un  des  Préo- 
pinans  de  rapprocher  le  payement  des  contributions 
arriérées  ; le  plus  ardent  ennemi  de  la  révolu- 
tion n’auroit  pu  vous  donner  un  confeil  aulîi  pé^ 
riUeux. 

Quelle  brillante  perfpe&ive  au  contraire  fe  pré- 
rente  à nous  dans  le  fyftême  auquel  je  me  réunis f 
le  Commerce  reprenant  fon  a&ivité  , les  Manu- 
factures Françoises  tivalifant  celles  des  Nations 
qui  nous  avoifinent, l’agriculture  encouragée,  & fes 
efforts  couronnés  du  fuccès.  On  vous  a propofé 
des  mefures  pour  les  défrichemens , pour  les 
defféchemens.  Eh  1 Meilleurs»  effce  par  des  rè- 
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glemens  toujours  infüffifans , & fouvent  abfurdes, 
que  vous  croyez  parvenir  à ranimer  le  premier  des 
Arts.  Tandis  que  l’intétêt  fera  , comme  aujour- 
d’hui, de  dix  pour  cent,  quelle  loi  me  forcera 
d’entreprendre  une  culture  qui  ne  m’en  rendra 
que  cinq?  Quelle  différence  , fi  vous  adoptez  la 
feule  opération  qui  puilfe  réduire  l’intérêt  a fa 
jufte  mefure , à trois  & demi1?  Offrez  au  Culti- 
vateur la  rentrée  de  fes  avances,  qu’il  entrevoye 
le  bénéfice  le  plus  léger  , éveillez  fon  intérêt , & 
vous  pourrez  votis  épargner  des  Décrets  qui , fans 
cette  première  condition  , feront  toujours  inu- 
tiles. 

L’emploi  d’un  plus  grand  nombre  de  bras  dans 
vos  Fabriques  & dans  vos  Atteliers  concourra 
avec  l’abondance  des  denrées,  à propager  l’aifance  , 
Sc  conféquemment  â multiplier  les  contribuables  ; 
l'impôt  fupporté  par  un  plus  grand  nombre  d’in- 
dividus, deviendra  nécefiairement  moins  oné- 
reux ; & fut-il  perçu  dans  la  même  quotité  appa- 
rente , le  taux  de  l’intérêt  que  vous  aurez  réiuir, 
l’aura  réellement  rendu  plus  léger.  En  effet,  l'in* 
férêt  étant  aujourd’hui  de  -dix  pour  cent  ; fi  je 
paye  cent  francs  à T beat , il  m’en  coûte  définitive^ 
ment  cent  dix  livres  , y compris  ce  que  j’aurois 
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retiré  de  mes  fonds , tandis  qn  a trois  & demi 
pour  cent  il  ne  m’en  coûte  au  total  que  cent  trois 
livres  dix  fois. 

Je  me  réfume  : 

Diminution  de  l’impôt  en  général  , 

Vente  prompte  & avantageufe  des  Domaines 
nationaux , 

■ Bénéfices  de  frais  de  régie , 

Point  de  dépérifiTement  dans  les  valeurs, 
RétablifTement  de  la  circulation  , 
Encouragemens  du  Commerce  , de  l*Agricul- 
ture  &:  de  l’Induftrie, 

Multiplication  des  contribuables  , 

Allègement  de  la  taxe  individuelle. 

Tels  font  les  avantages  immédiats  qu’offre  le 
fyftême  des  Afïignats,  & je  finis  par  adopter 
les  articles  préfentés  par  M.  de  Mirabeau , en  de- 
mandant par  addition  , 

iQ.  Qu’il  foit  créé  pour  vingt  millions  d’Afïi- 
gnats  de  cent  livres.,  de  cinquante  liv.  ÔC  de  vingt- 
cinq  liv.  , qui  feront  partie  de  la  grande  émiflion; 

2°.  Qu’il  foit  , fur  la  Motion  de  M.  Reubell , 
procédé  fur- le- champ  à la  fabrication  de  trente 
millions  de  mon  noie  de  bilion  en  pièces  de  i fous 
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8c  demi  , de  cinq  & de  dix  fols  pour  la  facilité 
des  appoints. 

$®.  Qu’à  l’inftant  de  l’émiflion  propofée  , il 
foit , fous  la  garantie  de  la  Nation  > ouvert  un  em- 
prunt à trois  8c  demi  pour  cent , rembourfable  en 
principal  8c  intérêt  par  annuités  de  cinq  pour  cent. 

4°.  Que  pour  accélérer  la  liquidation  de  la  dette 
8c  la  vente  des  Domaines  nationaux , il  foit  ad- 
joint un  certain  nombre  de  Membres  .aux  Comi- 
tés chargés  de  ces  deux  objets. 

Nota . Il  eft  afifez  plaifant  que  ceux  qui  fe  font 
élevés  contre  les  Afïignats  ne  fe  foient  pas  apperçus 
de  la  contradi&ion  où  ils  fe  jetoient,  en  foutenant 
que  de  leur  émiflîon  dériveraient  a la  fois  leur 
décri , le  haut  prix  des  denrées  8c  le  bas  prix  des 
Biens  Nationaux  ; car,  iQ.  fi  les  rerres  font  à bas 
prix,  les  Aflignats,  décriés  fur-tout  comme  on  le 
fuppofe,  iront  chercher  en  foule  ce  débouché  , 8c 
le  prix  des  denrées  dépendant  abfolument  de  la 
quantité  du  numéraire,  réel  ou  fiélif,  s’il  s’étoic 
élevé  d’abord , il  s’abaifferoit  enfuite  en  raifon  de 
l’écoulement  des  Aflignats.  a®.  Si  les  denrées  aug- 
mentoient  de  valeur,  le  meilleur  emploi  qu’on 
pourroit  faire  de  ces  fonds  feroit  la  collocation 
çn  Biens  Nationaux  , 8c  les  acheteurs  fe  portant 
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toujours  où  fera  leur  intérêt,  la  concurrence  en 
amèneroit  nécëflairement  le  bon  prix  d’où  la 

diminution  des  Àfîignats,  d’où  i’éqqilibrô  des 
dentées, 
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